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O.n ne leur demand e c ic la p robité. Mais, come je ni dit plus haut,

qn'est-ce donc que cette velcî u humaine pour se reuoaIni i umst.ère qui exi-
Sla probité divinisée, c'est-à-dire la sainte!ô ? Je pourrais m'attoriser

dl'exempîles famVcuIux et IIiecdotes piquantes, si ce point n'était lns un (le
ceux sur lesquels j'aine lasser comme sur les charbons nrdens. Un
grnnad fait me suiit, parce qu'il est public et tc sotilfre pas de réplique ; c'est
la chute universelle titi ministère évangélique protestatt, dans 'opinion pu-
blique. Le mal est ancien et renonte aux premiers temps -le lit réforme.
Le célébre Leadigruires, qui résida longtemps sur les fi-ontieres du duché
de Savoie, estimnit beaucoup et voyait souvent St. François de Sales, alors.
evêque de Genéve. Les inistres protestans, -clinquiés d'une telle liaison.
résolurent d'adresser une admonestadon dans les fornies au noble guerrier,
alors encore chef de leur paiti. Si l'on veut savoir ce qu'il Cin Idvint et ce
qui fuît dit a cette occasion, on eut lire toute l'histoire dans ii de nos livres
ascétiques assez répandu. Pour moi,.je ne le copie point.

On cite PAngleterre mais c'est en A ngleterro tirtoiim que la dégradation
titi ministère évangélique est le plus sensible. Les biens du clerge sont à
peîi près devenus le patrimoine des cadets de bontes .misons, qui 'anti-
sont dants le nonde comme des gens duî t monde, laissant du reste,

A des clantres gagés le soin cde louer Dieu.
Le lanc des évêques, dans la chambre des pairs, est une espèce de hors-

dl'ciuve qu'on pourrait elever sans produire le moindre vide. A peine les
rélatî osnt-ils îprendre la piarole. mee dans les fiaires de la religion. Le

clergé (i, second ordre est exclui de la représentation nationnale ; et pour
'eti eiir à jamais éloigné, oit se sert d'une subtilité historiuue qu'un souffle

du la legltre auri it éeni le epuis long-temps, si 'opinio ne les repolis-
pas, ce qui e- visible. Non-selement l'ordre a baissé dans l'estime

mbIi tumais lui-même :e- défic île li-même. Souvent on a vu 'ecclési -
iute angla :. emb(arrassé île sot: état, eliteer ians les écrits pliblies la let-

ire iale qrni précède son ilon et conitate soit elartère. Souvent encore

Sl'a vu, imlaziquu Eotis in habit militaire, amliser les salons étrangers avc.
sa burlaluti éepc

A r'poquue ou l'un agoa, en A ngletcre, avec. tarit de fracas et cie solen-
J .té. la qiesuion de I manocipaîtion ds corioliurus (en 180), on parla des
eccl a qutes, dans le parle nt, avec tait il maurcr, avec tan tde ldreté,
%ver, 1: un dfiance si prooce,qu les étrangers en furent sans comparaison
p!u surpris q Ie les auditeurs.

Aucuitin A gi peut-être n-a exprimé cc Fentinent d'une manière plus
î quergiu que le docteur King, cc clésia tiquîe de cette mi:èmîîe ination, qui nous
at lais.uê un livre d'ancedo:tes asez curieux. - Rien, dit-il, na fait plus le
tur. à l'Eglise d l'Igleterre qe Plvarie et l'ambIiition île nos évéques.
Chaidler, Wills, Ptter, Gibsoun, Sherlot'lk sont iorts honteuseruent riches
qultquies uns ont laissé plus de cont nmillc guies.....Ils uiîcvaient être le
fort grands: thlogieis, mt le titre dle bons lhrétiens le lon partenai
iulleeit. L'or qu'ils accuuitelrent pour eirieler leurs familles, était dû
a Dieu, à 'Eglise et aux 1 auvres.....Ce ne fut pas un petit malheur pour la
cause iu christminisme cn Arnglcerre, que la îpernirsiion tiut narge a ,ecor-
de à notre clergé, lotsqte la réforme nours détacha dii Papisme ; car il en
est arrivi ce îi uidevait necessirement arriver, et ce qu'on aurait di pîr.voir.
Depuis cette époque ios ecclésimstiquLies le sc sont plus occupés que (e CUCs
tiŽfitiin s et île leurs enfans. Les membres titi haut clergé y potirvaient

isùlément avec leurs grands revenus ; mais les dculsinities lu secoit or-
dre, ue pouvant étalir leurs e n ws n ecde minces rétributions, ¡elére it

bientôt sur tous les 1 iniuts du roy-imne îles familles île mendians. Pour moi

je IIex:uninic point si la contintènce cst.une vertui necessaire a celui qui sert
a ilautte! (.u moins elle lui vaudrait beaucoup plus île faverti et le l itîité );
uais ce qie je nei pis i'ompêcher d'observer, c'est que notre gou» r,..

ment ne fait tille dilleenc entre lépouse aîu évêque et sa concubine : la

première n'a ni plance ie dans le monde : elle lie pa tînage tl 'aucîue
tma niére le ranig et la1 ihignité de soit époux ; tandis qu'un simple chevaier
dotit la dignité est à vie comme celle de l'évêque, îlonne cepenmnt a sa
femmutte ti rang et lin titre. ]In n qualité de simpile nemîbre de la réî îlli-
que des lettres, j'ai souvent dlésiroi le rétablissement des canons qui défen-

daient. le ilinriage aux prêtres. C'est au célibat des évêques que nouis de-

vonis presque toutes ces magnifiques fotdations qui honorent nos deux uni-

versités ; mais depuis Pépoque de la réfoimation, ces deux grands sieges de
la science comptent peu de bienfaiteurs dans l'orde épiscopal. Si les riches

dons de Laud et de Sheldon ont droit à notre reconnaissance éternelle, il

faut aussi nous rappreler que ces deux prélats furent célibataires. Depuis
le commencement de ce siècle je ne sai pas voir parmi nos trèg-re ne end
un seul patron distingué de la science ou des savans ; mais personne ne Lati-
rait en être étonné, en songeant par quel esprit sont animés tous ces prélats
de fabrique royle : ce n'est pas srement par I'Jsprit-Saint, q oique dans
leur conseécration ils se rendent à eux-mêmes le témoignage qu ils sont ap-
pelés a ilépiscopat par le Saint- Esprit."

Où trouver plus d'aigreur et plus de mépris ? Ce (lui est particulièrement
remarquable, c'est que le vigoureux critique, qui avait cependant respiré
toute sa vie une atmosuhère protestante, ne s'en prend néanmoins -qu'i1
mariage des ecclésiastiques- de l'aviissement de l'ordre entier et de tous -les
maux qui ci resul:ent.

Il fnut dire atssi qu'il y a. dans le caractère méme de cette milice evan-
geliqe'guelqu:e chose qi défend la confiance et qui nppelle a défaveur.
Il n'y a point d'autorité, il n'y a point de rgLIe, ni par conséquent de croy-
ance commune dans leurs Eglises. Eux-memes avouent, avec une candeur
parfaite, a que l'ecclésinstique protestant n'est obligé de souscrire une con-
fession le foi quelconque, que pour le repos et la- tranquillité publique, sans-

uTr but que celui de maintenir, entre les membres d'une même commu-
nion; l'tinioi extérieure ; mais quîedu reste, aucune de ces conissions ne
saurait être regardée comnme une régle de foi proprement dite. Les protes-

as n'eu connaissent pas d'autre que lécriture sainte."
Lors donc qu'un de ces predicateurs prend la parole, quel moyen a-t-il de

prouver qu'il croit ce qu'il dit ? et quels moyens a-t-il encore de-savoir qu'en
bas on ne se moque pas de lui ? Il Ie semble entendre chacun d(e ses au-
diteuîrs lui dire, avec tn sourire sceptique : En eieiéje crois qu'il croit que
.e lc crois

L'un tes fanatiques !c: >lus endurcis qui aient jamais existé, Varb rion,
fonda en, r.mouirant une chaire pour prouver que le Pape est %n/c is -
la honte de notre malheureuse nature, cette chaire n'a pas encore vaqué i on
a pu lire même dans les papiers pubics anglais de cette année (181'î),
Painnlonce d'uin discours prononcé à l'acquit de la fondation. Je ne crois
point du tout à la bonne foi de Warburton ; mais quand elle serait possible
de la part l'uil seul homme, le moyen d'imaginer de même comme possible
une série d'extravagans ayant tou perdu l'esprit dans le même sens, et dé-
lirant de bonne foi ? Le boa sens se refuse absolument à cette supposition ;
en sorte que, sans le moindre doute, plusieurs et petit-être tous auront parlé
pour J'argent contre leur consecience. Qu'on iniagine maintenant un Pitt,
un Fox,un Burean Griyun C-enville, ou d'autres tâtes de cette force, as-
sistant à l'un de ces sermons. Non-soulement le prédicateur sera perdt
clats leur esprit, mais la déiîveur rejaillira même si l'ordre entier des pre-

-le t'aite ici un cas particulier ; mais il y a bien d'autres causes générales
qui blessent le caractère d. l'eccisique dissident, -et le ravalent dans
l'opinion. Il est impossible aue des honimes dont on se déie constamImet
jouissent d'une grande considlération ; jamais on ne les regardera, dans leur
parti métême, que comnei des avocats pavés pour soutenir une certaine cause.
On nie leur ditera ni le talent, ni la Iscience, ni l'exactitude dans leurs
fnctions ; quant à la bonne foi, c'est n utre chose.

' La doctrine d'une Euiisc réformée, a dit Gibbon, n'a rien de commun
avec-les lumières et les croyances de ceux qui en font partie, et c'e.st avec
una sourire ou un soupir que le clergé moderne souscrit aux forines de l'ortho-
doxie et aux symbioles établis.....Les pr,édictionts des catholiques se trouvent

accomplis. Les A rmin iensles Ariens,les Socinioins,dont il nefaut pas calcu-
ler le nombre d'après /curs congréguliovns rcs)eciz:ces, ont brisù et rejeté
l'eicihaînement des mystères.

Gibbon expriie ici lopinioi universelle des protestans éclairés sur leur
clergé, Je m'en suis assuré par mille et mille expériences. Il n'y a donc
plus de milieu Pourt le ministre reormé. S'il prêche le dogne,on croit qu'il
ment ; s'il nose pas le prêcher, on croit cuil n'est rien.

Le caractère sncré étant absolument eilbcé sur le front de ces ministres,
Les soiveraiis n'ont vu dans eux que cles ollicicis civils qui devaient imar-
.lher avec le reste du trotipeati, sous la houlette commune. On ne lira pas

sans intérêt les plaintes touchantes exhalées pur un membro mme le ccý
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